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ment deux fois.pâr jour avec des branoh.a de genièvre maoé6-
r4es dans le vinaigre et expoàées Pur de's charboas ardents,
la tenir bien aérée, se garder dea .îiiiani' domestiqueR;
iea.chienR. les chats, les poules poitent la maladiu. Le& cet
.aadvre, des morts seront enterrés profondenrut ct hors du
pasnage des animaux saine.

Un bloc de ael.placé dans lat bergerie, et que les moutons
léeheront tour à tour, sera un moyen facile et peu dispen.
dieux d'éviter la.oor;tagion ; et eaux qf',i sont chargos du soin
des animaux maladne, auront soin de laver leurs mains avec
du vinaigre et de changer;d'habit p3ur. approcher des bêtes
auines.

On 11istingue .dns cette maladie l'invasion, l'éruption,. la
euppuration, l'exsiccation.

Pans le*temps de .Pinvasion, outre les précantions indi-
quées or.ur la salubrité de la b rg:-rie, on donnera aux mou
toUt, matin et 9ir-inn bruvngqcompoqé.comme il suit:

On prend des racines de p-rsil: et graines de lentilie,
deux roignées de chaque, qu'on fait boullir un quart'
d'heure dans quatr.e pintes d'eau commune, qu'on luisse
infuser hors du feu, et qu'on p:isse : on ajoute à la colaturei
un ?rot ,do caiphre dijous dans un jaune d'oaif,.un verre
a liq~uèur do vinaigre, de.vin, et quatre onces de miel ; on
mêle le tolut.et on en donne tiède, une grande verrée, aux
forts mouoius, une petito pour les brebis, et une demi pour
les.agneaux ; la nourriture sera ménagée et choisie. Un peu
'lufoin à ieux qui ont*de raýptit 'auffira, aux autres un
breuvage de plus.

Dans le temps. de l'éruption, il s'agit d'aider la nature à
pousser au 'athors le virus variolique Le breuvage ci-dessus
conviendrait d;nË l< o:is où elle se ferait avec force ; mais
bi Plie se faisait difieilement, on ajouterait sur la totalité
mue once de sel ammoninc, et leoumphre sera dissous dans
deux gros d'esprit de vin au'lieu de.jaune d'oeuf.

-La diète sera des plus sévères, et dans l'intervalle des
deix breuvagcesdu matin et du spir,.on donnera une bonne
verrée d'une infusio'n de baies de géuièvre et d'une demi-
e.ce de quinquina dans une piiite de vin.

". Si l'éruption était necempaguée de flux par les naseaux,on injecterait souveut dans ces parties nueo décoction d'orge
et de ronceu sur une pinte de laquelle on aura fait dis oudre
une once de miel commun.

La suppuration sera traitée de même,' observant oepen:
daut, dan, le cas où les bouton,* au lieu de s'élever et de
blanchir, s'effaisseraient, s'apatiraiet et devieidraient
v'iolets, dce passer :,u séton de a parite latérale, interne del
la cuisse, ou la t.artie supériture e.t laté.tale do l'eneu,
lure, dans le cas ,ù les pustules acffeterUient beaucoup la
tête. Les setons seront frotts aveco'de l'onguent basilicum
sur quatre onces duquel on aura incororé quatre gros d'eu·
pborbe et autant de iouches cantharides on poudrc On
aidera les (ffet, des aétons en muthipliant la dose des breu-
vages prescrits. Voici en quoi consisto l'onguent basilicum:
poix ré>ine, 3 onces ; ,cire jaune. 3 onces ; huile d'olive, 1
once. Oi fait fondre te tout dans une bassine à une douce
chaleur ; on coule à travers un linge serré et ou agitu con
tinuellement le mélange jusqu'à ce qu'il soit complétement
refroidi.

L'esiccation enfin, dernier terme du la maladio est très-
pénible, surtout dans le claveau'imalin ; >ans attendre l'effet
do la nature qui serait fort long, il fiut bâter la ,ortie de
la matière en les piquant les uns ajprèa les autres av c un
canif, les presser et eu ftaire sortir [humeur contenue. On
contiinera les bretivag-s' et les itjectilus selOn le be.oiu
l'exsiccation faite, il et essentiet de purger [e animaux

avant de les mettre aux champs et à la neurriture ordi-
naire.

La médecine sera ooinpbsée d'une onâe de séné jetée dans.
une ebnpine dieau bouillante, et retirée aussitôt qu'on y au-
ru 1:jout.e le séné, qu'on couvrira et laissera infuser deux
h.'ures; on en passera ensuite, en ajoutant deux drag:ues
d'aloès en poudre , on malera bien !e tout, on en donnera
une demi dose aux forts moutons et un Iluart de doje aux
brebis.

Les puatules de la petite vérole affectent quelquefois si
particulièremuent certaines parties extérieures du corps de
l'animal, qu'il importe de prendre un soin particulier de
celles qui sont maltraitées. Ou ouvrira donc les pustules
qui seraient fixées sur les paupières et sur l'oeil; dès qu'elles
commenceront à blanchir, pour ne point donner le tempi à
la matière de oreuser et· de causer du ravage:; on f.it en-
suito des lotions avec une décoction d orge et de ronces sur
une pinte de laquelle on ajoute une drugme de vitriol
blanc; les lotions seront les nmêmes pour les pustules qui
viendront aux lèvres, au palais, etc. Mais pour celles qui
se formeraient dans les sabots, il faudra tremper le pied de
l'animal dans l'eau ch-sude où il restera une demi heure,
après quoi on ouvrira les pustules: si elles sont fixéés dans
J'ongle, on extirpera la partie de.la corne qui les recouvre.
L'opération fuite, on appliquera sur la plaie parties égales
de térébenthine et de jaune d'oeuf maintenu au moyen
d'un plumasseau et d'un banduge.

Il y a encore des pustules.qui s'amoncellent sur une. par.
tio du corps, et qui si l'on y faisn'it attention, la gangrène-
rait. .Les scarifications faites dans toute la longueur et l'é-
tendue de la partie affectée, emportent tout ce qui est mor.
tifié, et la cure se termine en lavant les ulcères avec forte
décoction de quinquina, animée avec une verrée d'eau-de.
vie camphrée sur une pinte de cette décoction.

Il y a de ces clous plus dangereux les uns que les autres:
ceux où il y a un ver le sont beaucoup ; et pour guérir ce
bétail, il faut adroit3ment les inciser tout autour, et prendre
garde de toucher au ver qui est dessous; car si on le blesse,
il jette un venin si malin, qu'il infecte tout ce qui ets ulcé.
céré, et met la brebis en danger de mort. Quand les clous
:;ont bie.n incisés, on met dans les plaies, du suif qu'on fait
dégoutter d'une chandelle.

Mrve.--Cette maladie contagieuse offre la plupart des
symptômes de la morve des chevaux. Il se fait par les na.
seaux un écoulement d'une humeur d'abord visqueuse, en-
suite blanchâtre, enfin purulente. Tant que l'ecoulement
n'est que uequeux, l'animal mange à soa ordinaire ; mais
.orsqju'il devient purulent, la tristesse, ie dégoût, la tuai-
greur et la faibles.e accroissent tous les jours : le corps ex-
hale une odeur fétide, et la mort est prochaine. Quelquefois
la matiere muqueuse, qui s'accumule dans les naseaux, est
.i consid.irable, que l'unimal fait de violents efforts pour la
chiser hors des narines : 2ouvent l'abandance du mucus
accumulé dans les narines ou dans les bronches, suffoque
l'animal.

Cette maladie, qui a beaucoup de ressemblance avec celle
des chevaux, e-t ordinairement mortelle, et souvent elle se
communique au point d'infecter en très-peu du temps des
troupeaux nombreux.

IL faut séparer du troupeau les moutons malades, et leur
faire prendre deux fois par jour nu bol composé do deux
drach,-s de soufre incorpord avec suffiýnnta quantité de
miel, injecter dans les narines de l'eau seconde de chaux
édulcorée avec du miel, mCle r du sel à la boisson et à la
nourriture quui ne sera que de la farine de soigle. Cci re.


